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admiration par des ah! ahi ! répétés. Son
compagnon, se tournant soudainement de
son côté, lui plaça la main sur l'épaule, et,
d'un ton pénétré :

-On dirait tout de même qu'il y a une
France !

Mais le ton fait tout ; et il faudrait avoir
entendu l'expression de joie profonde
de cet homme, pour comprendre à quel
degré de misère et d'abaissement il croyait
son pays tombé, et comment ce spectacle
inusité relevait son courage et ressuscitait
sa foi.

Le même soir, Paris entier. ses monu-
uents et ses maisons, s'illuminaient de
mille feux. Faisceaux de lumière élec-
trique à l'Opéra, à l'Arc de l'Etoile, au
Champ-de-Mars ; girandoles, guirlandes,
arcs, soleils, étoiles, emblêmes de toutes
sortes figurés par le gaz; lampions, lan-
ternes venitiennes à tous les étages. Du
reste, à ses extrémités, Paris ne formait
qu'un interminable cordon de feu.

Parmi les édifices les mieux illuminés,
on remarquait surtout le Tribunal le Cont-
merce, les Ministeres, la Banque, le Palais
de .Justice, le Palais Bourbon, les églises
de la Trinité, de la Madeleine, de Notre-
Dane-de-Lorette et de Saint-Eustache.

Mais le plus touchant, c'était la décora-
tion et l'illumination des quartiers ou-
vriers. Là, pas une impasse dont les mai-
sons et tous leurs étages ne fussent éclai-
rés. Chacun avait voulu témoigner de
son patriotisme et de sa bonne volonté,
par dix, cinq, deux ou une lanterne.
Quelques-uns même, m'a-t-on dit, se sont
couchés sans lumière, ayant placé sur la
fenêtre le leur mansarde la seule qu'ils
possédassent.

Ah ! c'est qu'en effet, cette Exposition,
tous le comprennent, les hommes instruits
comme les ignorants, le pauvre comme le
riche, l'artisan et le bourgeois, c'est le re-
lèvement de la France, la preuve de sa
virilité et de sa puissance, le signe de
l'inépuisable fécondité de ses ressources

Blessée, meurtrie, démembrée, il y a
quelques années à peine, la voilà, cette
France, comme le Phénix, renaissant le
ses cendres, plus jeune, plus belle, plus
vigoureuse, et, disons-le aussi, encore plus
aimée de tous ceux qui peuvent la voir et
la connaître.

Aussi, de toutes parts les félicitations
nous arrivent; la presse de chaque pays,
les organes les plus accrédités de l'Angle-
terre, de l'Allemagne, d'Espagne et d'Ita-
lie, de Belgique et de Hollande, célèbrent
l'Exposition de 1878 comme un des évé-
nements capitaux de notre histoire et de
notre temps. Ils voient là le commence-
ment d'une ère nouvelle, et chantent en
chour, tant l'enthousiasme est communica-
tif, le Magnifiri/ de notre délivrance. Le
prince de Galles lui-même, hôte des expo-
sants anglais, s'est écrié en portant un
toast à notre pays:

-Mon cœur est tout entier avec la
France ! Messieurs, je bois à la grandeur
et à la prospérité de la France

Ces hommages, ces louanges, mérités
d'ailleurs, par les efforts, le courage et la
sagesse politique du pays, sont comme les
brevets d'honneur distribués à la France
par ses juges naturels.

Bientôt, elle conférera aux exposants les
diplômes, les médailles, toutes les distinc-
tions que méritent la science, le travail et
le génie ; mais elle a reçu ses honneurs
par anticipation. On lui a fait crédit sur
sa promeîsse, et il se trouve aujourd'hui
que, spontanément, le monde entier se
porte garant de la, parole de la France et
de son avenir.

Rlevenons au Champ-de-Mars. Le 1er
mai on a compté 120,000 entrées à l'Ex-
position ; jeudi, deuxième jour, il y a eu
27,618 entrées. En 1867, le nombre (les
entrées n'avait été que de 6,216.

Les diners, les réceptions, les soirées de
gala se succèdent, et les Commissaires ont
peine à assister à toutes, car tout plaisir
quii dure trop, devient bientôt une don-
leuir. Néanmoins, comme le Président et
nos ministres sont résolus sans doute à
dépenser les fonds que la France a votés
pour faire honneur à ses hôâtes, il est pro-
hable que ces fêtes, afin de plaire et ne

point fatiguer, deviendront de plus en plus
belles.

Quelques-uns des princes et un grand
nombre de personnages de distinction se
trouvent en ce moment à Paris.

Dimanche dernier, le cardinal Mc('los-
key a visité les galeries de la section ané-
ricaine, accompagIé du commissaire-gene-
ral MacCormick, et des capitaines des fré-
gates américaines la Pot-t ef/îh et la
Constitution : les officiers de marine
étaient en grand uniforme.

A propos d'Amérique, un mot lu Ca-
nada. Nous parlerons plus tard de son
Exposition ; il ne s'agit point le cela main-
tenant, mais des Canadiens. Nous avons
ici à Paris tout une petite colonie cana-
dienne. Et ce n'est point chose si facile
qu'on le croit de retenir nos Canadiens à
Paris. Leur humeur tient de celle de
leurs ancêtres. Ils ont grand peine à se
déplacer, mais une fois partis, ils ne vont
jamais assez loin. En elet, la plupart des
CanalLiens-frainçais, revenus à Paris, ont
déjà parcouriu l'Europe, connu: MM. G.
Drolet et L. 4luiot ; la côte d'Afrique
comme MM. Rivard et Métthot: oui vova-
gent constamment tels que MM. IIawley
et A. Papineau ; MM. A. Tliibaudeau,
St. Charles, Corcoran, (le Saint-Ilya-
cinthe ; Chinie, Genest, Lacroix, les Drs
Belle et Brodeur, les virtuoses O. Martel
et Desève, le peintre C. Iltot, se rencon-
trent presque chaque jour à la section
canadienne de l'Exposition, oit M. Drolet,
le commissaire délégué, et M. Perrault, le
secrétaire de la commission, font les hon-
neurs avec une courtoisie et une obli-
geance exquises.

Parler le la question d'Orient, c'est-à-
dire de guerre, à l'occasion de cette grande
manifestation pacifique, serait une disson-
nance trop grande pour que je nie la
permette. Au surplus, il faudrait au
moins dire quelque chose de neuf; et
comme pas une des parties intéressées
n'a l'air de savoir encore ce qu'elle dé-
sire, nous n'avons aucune raison d'en sa-
voir plus qu'elles. Donc, attendons.

La description des richesses de l'Expo-
sition, les merveilles des arts et de l'in-
dustriesont plus intéressantes tque la guerre
et ses horreurs.

Nous continuerons à vous faire con-
naître ces grandes assises du travail hu-
main sous toutes ses formes et dans tout
l'univers ; ce spectacle sera plus conso-
lant et plus instructif que l'autre.

Si cette première lettre dépasse la por-
tée et l'étendue d'une missive ordinaire,
n'en accusez que vous. Je sais que ce qlui
est français vous touche. Or, cotmme il
s'agit ici (le l'honneur, (le la gloire et de
la prospérité de la France, je ne saurais en
dire trop à des Canadiens-français qui,
toujours sincèrement attachés à sa fortune,
ont été et demeurent encore ses admiira-
teurs fervents et ses amis déývoués

A. A<CHINRE.

LA FÊTE DE LA REINE

Depuis longtemps, le 24 tuai n'avait pas
été célébré avec autant d'éclat.

L'événement le plus remarquable de la
journée a été la revue (le volontaires faite
par le gouverneur-général au pied de la
montagne.

Plusieurs comnpagites étaient veues de

Toronto, de Québîec, d'( )ttawa etSt-Albats
et formaient avec les volontai-es de Ment-
réal unte divisionî deC pres île 4,0t00
hommes.

La foule p)résente était inmnense, et (le
lionne humneur, applaudissant avec enmithtou-
siansme le G ouverneur et les volontaires.
Le 65me régiment, capt. Labranche, le
seul qui soit complosé de Canadiens-frant-
çais, fuît l'ob jet d'une ovationi spéciale, et
Son Excellence, voulant confirmer le juge-
ment de la foule, fit miander- le col. La-
brantche et le télicita sur la b)onnue tenîue
de ses hommies.

La revue se termîina par un combtlat si-
muilé qui durna une heure. L< bruit île la
canonnade a été entendît à lutte grande dis-
tance ; on auirait dit <lue chaque pierre île
la montagne était <mn camion.

Danis l'aprèes-midi, il y eut dlimier mili-

taire au magnifique hôtel Windsor, et lord
Dufferin y parla comme de coutume avec
beaucoup de succès. Il dit qu'il ne croyait
pas a l'invasion du Canada par les Fèniens,
mais qu'il fallait se tenir prêts, car si la
guerre éclatait entre l'Angleterre et la
Russie, tout l'empire britannique pourrait
se trouver engagé.

L'EXPOSITION DE PARIS

Les journaux américains sont remplis
d'éloges et de félicitations à l'adresse de
la France au sujet de l'ouverture de l'Ex-
position. Les magnificences des édifices,
les merveilles de l'Exposition, les splen-
deurs le Paris, la politesse, la gaieté et
l'intelligence de sa population, le témoi-
gnage de vitalité et de prospérité que
donne la France, sept ans seulement après
une guerre qui l'avait presqu'anéantie, en
ilpparence, leur arrachent des cris d'admi-
ration, Quelle force rècupéèratrice possède
ce pays s'ecrient-ils avec enthousiasmes
Ils constatent déjà que l'Exposition le
Paris de 1878 celipsera toutes les autres.
Ce qui a étonné les étrangers, les Anglais
surtout, c'est de voir tant de monde réuni,
500 à 600,000 hommes dans les rues, sur
les places publiques, et pas la moindre al-
tercation, le moindre accident, partout des
figures sym pathiq tes, partout un désir
apparent d'être agréable, (le ne gêner per-
sonne. Tous s'accordent à (lire qu'il n'y
a qu'a Paris qu'on voit cela.

Un chroniqueur parisien lit que l'é-
tranger qui ressemble le plus à un Fran-
çais est l'Américain. Il n'y a pas trois
jours qu'il est à Paris, dit-il, qu'il ne ren-
contre pas une dame dont il a elHeuré la
robe, sans lui dire: "Pardon, madame."

*

LANGLETERRE ET LA RELIGION

Il se fait depuis quelque temps, en An-
gleterre, un mouvement qui commence à
faire sensation dans le monde entier. Trois
millions de ritualistes semblent décides a
briser les derniers fils qui les attachent au
protestantisme, et même on prétend qu'ils
ont envoyé une députation à 1Rome pour
régler les conditions de leur entrée dans
l'Eglise catholique.

Il peut se faire que ce merveilleux
mouvement n'ait pas de suites immédiates,
mais il n'en est pas moins un signe des
temps, un événement d'une importance
extraordinaire. Trois millions d'Anglais,
de protestants se convertissant d'un seul
cu ...... C'est énorme, et cependant,
tout démontre que ce sera un fait accoi-
pli avant longtemps.

Sommes-nous arrivés a l'époque où l'An-
gleterre, d'après d'anciennes prédictions,
doit redevenir catholique ? Il ne faudrait
pas que le protestantisme y perdît plu-
sieurs fois trois ou quatre millions d'a-
deptes, pour que ce fût vrai.

Les journaux ont même publié un pro-
gramme contenant les conditions aux-
quelles les ritualistes consentiraient à se
faire catholiques :

Premièrenent.-Les ritualistes accepteront
entièremnent la doctrine catholique Romaine.

Deuxièmement.-Les évêques et les diacres
convertis recevront de nouveau les ordres selon
le rit Romain.

Troisiènieiient.-Tous les prtres mariés ie
quitteront pas leurs familles, muais ils seront dis-
pensés d'entendre les confessions ; de plus, ils
i ptourront p asse remarier.

Qiutrietment. - Les ntoitveaux catito-
liq ues~ sernît, pendant une péèriode de vinîgt ants,
sous une ijuridiction épiscopale spéciale qui
réglera tons les différends quii pîourraienit s'é le-
ver entre eux.

L.ES FÉNI<ENs

Pl lusieurs jolirnaulx irlandais catholiques
d E U i lU l C é"g ét g Il,

faire. Il dit que si les Etats-Unis dési-
raient s'emparer lu Canada, ce serait bien
facile, et qu'ils n'auraient pas besoin pour
cela des Féniens, dont les expéditions ne
peuvent ïtre autre chose que de ridicules
avortements et compromettre inutilement
le gouverneimeon)t américain.

Au Canada, certaines personnes sont
d'opinion qtue si les Féniens revenaient,
il faudrait pendre les premiers qui traver-
seraient la frontière. Elles croient qu'ils
mue devraient pas s'attendre à êre traites
avec autant de douceur qu'aiparavant, si
on veuit en finir avec leurs échauffourées.

LA REcoLTE

Nos voisins s'attendent, d'après les ap-
parencees actuelles, a avoir une réc<dte
nierveilleiuse cette année. En sera-t-il
ainsi dains le tCanada (i nlie le sait pas
encore, et, si l'oni e-croit M. Venor, on
aurait le droit (le craindre.

Il prétend qu'après le grandes chaleurs,
il V aura, dans le mois de juillet, le fortes
gelées, et que le temps en général ne sera

pas propaice a larécolte. Espérois qu'il
se trompe comme il s'est déjà trompé,
quoique depuis un certain temps il semble

plus heureux dans ses conjectures.
* *

*

Le 4 juimt, jouit de l'ouivertuire de la
Chaibre locale, approche. et les deutx

partis continuent à réclamîter la victoire.
Pourtant, ils ne seront pas tous deux en
majorité. Il circule toute sorte de r-
meurs dont la plupart ne valent pas la
peine d'être rapportées. On dit que M.
Turcotte sera le candidat du gouve-
ment pour la présidence de la Chambre.
d'autres, que ce sera M. Irvine, et <tue le
candidat de l'opposition sera M. Wurtele.

On prête au gouvernement l'intention
d'abolir les magistrats stipendiaires et dle
les remplacer.par des juges le comté qui
seront payés par le gouvernement fédéral,
comme dans la plupart des autres pro
vinces du Canada.

*

Les journaux américains publient utn
récit qu'on dit authentique, du duiel de
M. Bennett, le jeune propriétaire dit
Herald, avec M. May, frère de la fiancée-
de Bennett.

Il paraît que M. May ayant tiré avant
8ennett, celui-ci aurait pu le tuer s'il l'eut
voulu.; mais voyant son adversaire à sa
muerci, Bennett tira en l'air.

M. Bennett portera, dit-on, toute sa vie
les cicatrices (des blessures que May lui a
faites à la figure. On se rappelle qu'à la
suite de la rupture du mariage le M.
Bennett avec Mlle May, le frère de celle-
ci l'attaqua, au moment où il sortait d'un
club à New-York, et le cribla de coups de
pied, de poing et de canne.

**

La translation des restes de Mgr Laval,
premier évêque du Canada, a eu lieut
jeudi, le 23 courant, à Québec. Les dé-
corations des églises qui ont été honorées
de la visite de ces restes précieux, la pro-
cession, les cérémonies religieuses, le ser-
mon par Mgr Racine, de Sherbrooke, la
musique, tout a été admirable.

*I*
*

[1 est (les gens qui prétemndent que, s'il
y ut autant de mauvais ménages, c'est la
faute des femmîes, qui ne savent pas prendre
les movens de conserver l'amour de leurs
maris ; d'autres disent que c'est plus sou-
vent la faute dos hommtes, qui s'occupent
de tout, excepté de donner à leurs femmes
tous les soins et les égards dlont elles ont
besoin. Où est la vérité ? l)es deux côtés.

ies itats-unis, et ie cierg( en g enerai,
dénoncent le fénianuiste et tous les pro-
jets qut'il peut im diter contre le Canada,n
et mietteit les Irlandais en garde contre
ceux qui chercheraient à les egager ds se marier, avait tant peurlu1-n àprielet. . m an iarmage qu'elle en est morte.îel entreprises aussi injustese antiC>- t jav o es
tionîales que ridicules.

Le IHerald, de New--York, qui exprime
généralement l'opinion (les Aiéricains,
avertit les Féniens qu'ils se trompent s'ils Le ooe l Fletcltdesaresul
pemsentte lest-s leslaise entlong( dela troittire ameriervaite.

maign uel netmre
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